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Présentation de l'éditeur


 


5 novembre 1605. Guy Fawkes tente de faire sauter le palais de Westminster le jour de l’ouverture de la Chambre des lords. 5 novembre 2020. Le groupe Anonymous diffuse sur l’ensemble des chaînes télévisées du monde entier un message étrangement menaçant : « Nous sommes Anonymous. Nous sommes légion. Nous n’oublions pas. Nous ne pardonnons pas. Redoutez-nous. Souviens-toi du 5 novembre ! »


Le monde est sur le point de basculer.


Quatre siècles de conspirations vont trouver leur conclusion. Quatre siècles de luttes entre le Pouvoir et les servitudes qu’il impose, et les Anonymes et la liberté qu’ils défendent.


De Shakespeare à John Lennon en passant par Charles Manson, l’Histoire appartient au complot. Ces personnalités étaient-elles des Anonymes ou des esclaves du Pouvoir ?


L’auteur de cette fiction a préféré garder l’anonymat. De nos jours, où le réel se mêle au virtuel, on a de plus en plus de mal à distinguer l’information de la propagande, la vérité de l’illusion.


En taisant son nom, l’instigateur de cette histoire rend hommage au mouvement dont il s’est inspiré.


     









Anonymous









Remember, remember the fifth of November,


Gunpowder Treason and Plot,


I see no reason why the gunpowder treason should ever be forgot. Guy Fawkes, Guy Fawkes,'twas his intent


To blow up the King and the Parliament.


Three score barrels of powder below,


Poor old England to overthrow




Souviens-toi, souviens-toi du 5 novembre,


Le jour de la trahison et de la Conspiration des poudres,


Je ne vois aucune raison pour laquelle cette conspiration pourrait jamais être oubliée.


Guy Fawkes, Guy Fawkes avait l'intention


De faire sauter le roi et le Parlement.


Une trentaine de barils de poudre disposés en dessous


Auraient renversé la pauvre vieille Angleterre.


Comptine anglaise.









AVERTISSEMENT




Ce livre est un roman. Selon la formule consacrée, les personnages et les situations de ce récit étant purement fictifs, toute ressemblance avec des personnes ou des situations existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite. Mais il n'est pas interdit au lecteur de se faire sa propre opinion, et l'auteur a suffisamment confiance en son intelligence pour parier sur le fait qu'il saura démêler le vrai du faux, la réalité de la fiction.


Car c'est bien de cela dont il est question ici : dans le jeu de masques qu'est devenu de nos jours ce qu'on appelle la réalité – qui se confond de plus en plus avec ce qu'on nomme le virtuel –, il est hasardeux d'établir une ligne de partage franche entre information et propagande, réel et illusion, documentaire et fiction. Les vérités avancent masquées, sous l'apparence du mensonge.


C'est la raison pour laquelle l'auteur de ce roman a préféré garder l'anonymat et ne pas signer Anonymous, qui se trouve être tout à la fois le titre de ce livre et le nom d'un groupe international de hackers et activistes anarchistes qui conduisent des actions de piratages informatiques massifs, notamment contre les institutions gouvernementales ou les grands groupes financiers, au nom de la liberté et du refus de la manipulation de masse.


Les membres d'Anonymous apparaissent en public sous le masque de Guy Fawkes, au visage proche du Matamore de la commedia dell'arte. Guy Fawkes a réellement existé. Il s'agit d'un catholique anglais du début du XVIIe siècle qui a pris part à la Conjuration des poudres, à l'occasion de laquelle il comptait faire exploser la Chambre des lords du palais de Westminster, à Londres, le 5 novembre 1605, en entreposant des explosifs dans les caves, et massacrer ainsi toute l'aristocratie réunie autour du roi protestant Jacques Ier. Arrêté, il fut torturé et mis à mort. Depuis, il est devenu un personnage populaire, que l'on fête chaque année le 5 novembre dans les pays anglo-saxons. Le Guy Fawkes Day est commémoré par des feux d'artifice, tandis que les enfants mettent le feu à un pantin masqué représentant le Guy, qui de prénom est devenu un mot courant désignant familièrement un personnage masculin, a guy, à savoir un « mec », un homme ordinaire, anonyme. Un représentant de la majorité silencieuse qu'Anonymous a décidé collectivement de transformer en un anarchiste rebelle à toute forme d'autorité injuste.


Ce roman, par définition fictif, dans lequel des perles de vérité ont pu être semées, retrace donc l'histoire – vraie ? fausse ? c'est à chacun d'en juger – d'Anonymous entre le 5 novembre 1605 et le 5 novembre 2020, à savoir plus de quatre siècles de conspirations.


Quatre siècles de luttes entre le Pouvoir et les servitudes qu'il impose, et les Anonymes et la liberté qu'ils défendent.

















I


SOUVIENS-TOI DU 5 NOVEMBRE
 REMEMBER THE 5TH OF NOVEMBER




Remember, remember


The 5th of November


 


Souviens-toi, Souviens-toi


Du 5 novembre


« Remember », John Lennon & Plastic Ono Band, Remember, 1970


Vidéo mise en ligne par Nowhereman113 le 15 juin 2012
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A






Un bunker, quelque part, loin de tout, veille du 5 novembre 2020


A observait le monde à travers les fenêtres de ses écrans géants. Il lui suffisait de pianoter sur le clavier disposé devant lui pour être immédiatement connecté à l'une des webcams situées dans chaque endroit stratégique de la planète. Washington, Londres, Paris, Moscou : sans bouger de son fauteuil, il voyageait à sa guise, où et quand il le décidait. Il avait résolu le vieux rêve de l'ubiquité qui depuis toujours hantait ceux qui aspiraient à devenir maîtres de l'univers. Il était partout à la fois. Il voyait tout. Il savait tout. Il était l'Œil fixé sur la Création, une création dont il n'était pas le démiurge, mais dont il avait pris le contrôle.


Sa puissance, en effet, ne se limitait pas à une vision universelle. Il avait acquis une maîtrise complète des différents rouages qui gouvernaient le monde. Il pouvait les commander à distance, tout comme il pouvait influencer, manipuler, contraindre ou asservir qui il voulait, du vulgaire péquin à l'homme d'État le plus influent. Il détenait le pouvoir suprême, et personne ne le savait. Là résidait sa force. Il était le maître du jeu, dont nul ne soupçonnait l'existence. Il était un parfait anonyme. Sa seule identité se résumait à cette lettre, A, dont il s'était affublé. La première lettre de l'alphabet qui pouvait tout aussi bien être la dernière. L'alpha et l'oméga. A comme Anonyme. A comme Avengers1. A comme Anarchie. A comme Apocalypse.  


Il était seul, et pourtant il était légion. Une armée innombrable se trouvait à son service. Une armée formée non de militaires, mais de simples civils sans matricules, ayant à leur disposition non des canons mais des ordinateurs. Leur champ de bataille était Internet, la toile virtuelle emmaillotant la Terre, bravant les frontières, les lois et les gouvernements.


Cette armée avait un nom : Anonymous. Une armée de l'ombre, composée de geeks, hackers, pirates informatiques et bidouilleurs de PC en tous genres qui ne supportaient pas la mainmise que les puissants exerçaient sur les masses. Pour eux, l'invention d'Internet était l'équivalent de la découverte de l'Amérique par Christophe Colomb. Un nouveau continent, vierge et libre, où ils pouvaient évoluer sans limites ni contraintes. Un far west accueillant les pionniers informatiques qu'ils étaient, affranchis des lois de l'ancien monde. Ils y avaient cru et y croyaient encore. Pour défendre leur territoire, ils étaient prêts à tout. À violer les règles édictées par les grandes puissances, à s'introduire illégalement dans les banques de données des gouvernements et des grandes entreprises internationales, à craquer les sites les mieux cryptés. Pour maintenir l'indépendance et la liberté totale d'expression qui selon eux devait à tout prix prévaloir sur Internet, ils avaient déclaré la guerre à ceux qui cherchaient à asservir le Web, comme ils avaient asservi les nations. Une cyber-guerre.


Seulement voilà : les guerriers anonymes d'Internet n'avaient ni structure, ni chefs, ni porte-parole. Leur aversion du pouvoir les empêchait par nature d'incarner à leur tour un pouvoir, quel qu'il fût. Chacun faisait ce qu'il voulait, au risque de contredire les actions des autres. Il n'y avait pas d'autre ligne de conduite que celle de l'absolue liberté. Anonymous était un corps sans tête, ou plutôt un corps doté de millions de têtes, ne parvenant à s'unir qu'à l'occasion de luttes bien définies, guidées par un objectif commun. À terme, à cause de cette absence d'organisation, Anonymous ne pouvait que se dissoudre ou être récupéré par ceux-là mêmes auxquels ses membres s'opposaient.


C'est là que A était intervenu.


A avait fédéré en secret le mouvement Anonymous. Il en avait pris le contrôle sans que personne ne s'en aperçoive. Il était devenu le chef suprême et inconnu de l'armée des ombres. Il s'était substitué à la conscience collective de ces idéalistes pour imposer sa propre volonté. Il avait sauvé Anonymous de l'utopie où ce mouvement s'enlisait pour le placer sur le terrain des rapports de forces. Il résumait à lui seul ces millions d'inconnus qui se cachaient derrière leurs ordinateurs. A comme Anonymous.


A savait que la déontologie d'Anonymous interdisait que l'on se mette en avant ; que l'on utilise le collectif d'Anonymous pour se faire mousser. La règle de base des Anonymes était une humilité absolue, une condamnation de l'autopromotion, que le collectif appelait par dérision leaderfag2. Anonymous n'était pas un individu, ni même un rassemblement d'individus ; Anonymous était une idée. C'est pour cela qu'il était indestructible. Les idées étaient libres, on ne pouvait ni les torturer, ni les mettre en prison, ni les tuer. A savait tout cela. Mais il s'en fichait. Il était plus doué que les autres et voulait que ça lui serve à quelque chose. Et puis, à y réfléchir, que serait devenu Anonymous sans le masque de Guy Fawkes ? Ce n'était pas du culte de la personnalité, ça ? A n'était pas dupe. Ce qui motivait les gens et les poussait à adhérer à une cause, ce n'étaient pas tant les idées qu'elle défendait que le charisme des chefs qui leur donnaient leur voix. Les héros. Et même les super-héros, comme dans les comics et les films. Superman, Batman, Spiderman. Des héros anonymes dont le masque devenait l'incarnation même de leur pouvoir et de leur magnétisme. Comme Guy Fawkes. A était un Anonyme. Mais il se considérait avant tout comme un super-héros. En tout cas, il le serait devenu après son coup d'éclat.


Cette prise de pouvoir sur le collectif d'Anonymous avait été un jeu d'enfant. Il lui avait suffi de hacker les hackers, pirater les pirates, détourner à son propre profit les milliards d'informations qui circulaient sur le Web chaque jour, à chaque minute et chaque seconde. Il lui avait suffi d'être en avance sur tous les autres, d'être le meilleur. Depuis, il commandait à distance les internautes qui relayaient docilement les actions et les messages qu'ils croyaient provenir de la nébuleuse informe d'Anonymous, qui en réalité émanaient de la seule initiative de A. Il y avait même un nom pour désigner ces complices malgré eux : les cyber-zombies.


Aux moyens humains, A devait ajouter des moyens matériels et financiers sans limites. Il était riche. Immensément riche. L'être le plus riche de la planète, même si son nom était inconnu des classements du magazine Forbes. Sa fortune, il ne l'avait pas gagnée. À quoi bon ? Il l'avait détournée en prenant sa part dans les milliards de transferts d'argent qui transitaient en permanence de banque à banque et d'un continent à l'autre. Jamais de grosses sommes, pour ne pas attirer l'attention. Quelques cents ou quelques centimes suffisaient et, multipliés par le nombre d'opérations réalisées chaque jour, cela finissait par chiffrer en milliards de dollars ou d'euros qu'il avait eu soin de convertir en Bitcoins, cette monnaie virtuelle qui finirait, il en était persuadé, par devenir la seule monnaie fiable dans le monde.


A avait établi son QG dans ce bunker dont la localisation était tenue parfaitement secrète. Sur les murs, des horloges affichaient l'heure des principales places financières : Londres, New York, Tokyo, Paris. Les ouvertures vers l'extérieur étaient calfeutrées, et A ignorait tout de ce qui se passait au-dehors ; s'il faisait jour ou nuit, froid ou chaud. Il s'en moquait éperdument d'ailleurs. Ce bunker aurait pu se situer sur la Lune, ou sur Mars. Il ne faisait pas partie du monde, même s'il en était le centre. Il était l'observatoire suprême à partir duquel A fomentait ses complots.


 


Il poussa un petit ricanement étouffé par le masque qu'il portait en permanence, même lorsqu'il était seul. Il ne devait pas prendre le risque, si infime soit-il, de révéler son véritable visage à autrui. Ce masque était le même que celui qu'affichaient les membres d'Anonymous lorsqu'ils manifestaient en public : le masque de Guy Fawkes, avec son sourire ironique, sa petite barbiche, sa moustache aux coins relevés et ses yeux plissés en une expression narquoise, surmonté d'une perruque aux cheveux longs et d'un chapeau à larges bords. Pour compléter ce déguisement, A avait endossé une lourde cape. Ainsi attifé, il semblait un personnage d'un autre temps égaré dans une époque futuriste. Comme si d'Artagnan s'était soudain échappé de l'univers des Trois mousquetaires pour débarquer dans celui de Matrix.


A fit rapidement circuler les images jusqu'à atteindre celles qui l'intéressaient : une vue panoramique du palais de Westminster surmonté de Big Ben, à Londres. Le siège du Parlement et de la Chambre des lords britanniques. Soudain, il se dressa, abandonnant ses écrans, pour se diriger vers une longue table sur laquelle avait été disposée une maquette de taille réduite du palais qui s'affichait à l'écran.


A se mit à fredonner :








Souviens-toi, souviens-toi du 5 novembre,


Le jour de la trahison et de la Conspiration des poudres,


Je ne vois aucune raison pour laquelle cette conspiration pourrait jamais être oubliée.


Guy Fawkes, Guy Fawkes avait l'intention


De faire sauter le roi et le Parlement.


Une trentaine de barils de poudre disposés en dessous


Auraient renversé la pauvre vieille Angleterre.











5 novembre. La revanche de Guy Fawkes, revenu d'outre-tombe sous la forme de millions d'Anonymes arborant son masque pour parachever son œuvre. Détruire les symboles de la suprématie occidentale et anglo-saxonne où se jouait une parodie de démocratie.


Le palais de Westminster.


Dans quelques heures, il n'en resterait pas pierre sur pierre. Il volerait en éclats, victime d'un joyeux feu d'artifice digne de Guy Fawkes.


A mit en marche un enregistrement d'une vieille chanson de John Lennon, Remember, enregistrée en 1970 avec Plastic Ono Band. L'ancien Beatles y faisait une claire allusion à la Conspiration des poudres de Guy Fawkes, reprenant à la fin du morceau les paroles de la comptine : Souviens-toi, souviens-toi du 5 novembre.


Immédiatement après, on entendait une gigantesque explosion. Celle qui aurait dû avoir lieu quatre siècles plus tôt.


Il n'était pas trop tard.


A appuya sur un bouton. Aussitôt, une batterie de pétards se mit à crépiter à l'intérieur de la reproduction tandis que des fusées miniatures s'éparpillaient sous les voûtes du bunker. Dans une ultime déflagration, la maquette s'abattit comme un château de cartes, remplacée par un rideau de flammes.


A éclata de rire, avant de s'écrier :


— Bon anniversaire, Guy Fawkes !
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La Conspiration des poudres






Londres, nuit du 4 au 5 novembre 1605


« Quelques heures encore, avant que Londres ne soit passée par le fer et par le feu.


» Quelques heures encore, avant que l'aube ne se lève pour l'ouverture du Parlement, et que la Chambre des lords n'explose au firmament. Et quand on en retournera les décombres, on découvrira les dépouilles en lambeaux de toute l'aristocratie britannique – et en premier lieu celle de ce gueux d'Écossais, le roi Jacques Ier.


» Quelques heures encore, avant que la fille du roi, la princesse Élisabeth, simple infante âgée de neuf ans, troisième sur la ligne de succession, ne prenne la place de son père assassiné et règne sur un État catholique, mettant fin une fois pour toutes à l'apostasie anglicane. »


Tout en se répétant intérieurement ces glorieuses prophéties, Guy Fawkes vérifia pour la centième fois que les barils de poudre étaient toujours dissimulés sous un tas de bois dans la cave où il se tenait, juste en dessous de la Chambre des lords. Il y en avait 36. De quoi briser d'un seul coup toutes les vitres du palais de Westminster, et faire s'effondrer son édifice sous un rideau de flammes. Quel beau feu d'artifice en perspective !  


Il éleva la lanterne, où brillait la lueur falote d'une bougie, à hauteur de son visage, dévoilant une face émaciée en lame de couteau, rehaussée de moustaches aux coins hardiment relevés, d'un petit bouc en pointe et de cheveux longs dépassant de son ample chapeau adorné de plumes de faisan. Sur ses épaules, une cape gommant sa haute silhouette. Dans sa poche, un morceau d'amadou et des allumettes pour mettre le feu aux poudres le moment venu. À ses pieds, des bottes hérissées d'éperons. Une fois son attentat perpétré, il s'éclipserait du côté des rives de la Tamise où une petite embarcation le conduirait, de l'autre côté du fleuve, jusqu'à la monture qui l'emporterait sans délai bien loin de l'Angleterre.


Il extirpa sa montre à gousset d'un mouvement vif. Bientôt minuit.


Ce jour, il en était sûr, resterait marqué dans l'histoire. Il serait désormais célébré comme le symbole de la révolte contre la tyrannie.


Guy esquissa un mince sourire qui rehaussa encore ses moustaches de mousquetaire. Il deviendrait un héros. Le libérateur de l'Angleterre.


Plus que quelques heures à attendre. Mais ces heures étaient interminables ! Guy Fawkes n'avait pas d'autre choix que de rester caché dans cette cave humide toute la nuit pour surveiller ses explosifs. Il avait mis des mois à mettre au point ce projet. Il ne pouvait pas prendre le risque de voir le complot réduit à néant à cause d'une négligence de dernière minute.


Guy reposa la lanterne sur l'un des barils et arma le barillet de sa Pétronelle, son arme au long canon effilé. Il devait rester sur ses gardes, prêt à toutes les éventualités. Si par la plus grande des malchances il était surpris par la soldatesque du roi, il tirerait à vue et bouterait le feu aux poudres sans hésitation. Mieux valait mourir avec ses ennemis, en vrai martyr, plutôt que de vivre dans l'humiliation et l'infamie. Cela faisait trop longtemps que les « papistes », selon l'appellation moqueuse dont les protestants affublaient leurs camarades catholiques, étaient forcés d'endurer leurs persécutions incessantes.


Lorsque le roi Jacques VI d'Écosse, surgeon de la lignée des Stuart, devint le roi Jacques Ier d'Angleterre en 1606, une lueur d'espérance s'alluma chez les catholiques qui avaient si horriblement souffert sous le règne de la reine Élisabeth Ire, dernière de la dynastie des Tudor. Ces espoirs s'étaient éteints. Le nouveau souverain avait pourtant donné des signes de tolérance durant la première année de son règne. Très vite, il avait adopté des mesures encore plus drastiques à l'encontre de ceux qui proclamaient leur allégeance au Vatican. En vue d'établir et de consolider sa souveraineté naissante, Jacques Ier choisit d'utiliser la foi anglicane pour cimenter son socle. L'Église anglicane demeurerait la religion d'État, et les papistes seraient considérés comme des hors-la-loi, passibles de la peine de mort.


Les persécutions avaient été implacables. Quelques mois plus tôt, à peine, deux jeunes jésuites avaient été exécutés en place publique sous les quolibets de la foule. Une femme suspectée d'avoir hébergé un prêtre catholique avait été pendue haut et court. Un autre quidam avait subi le même sort ignominieux pour avoir commis le seul crime de s'être réconcilié avec l'Église de Rome. Les catholiques avaient interdiction de pratiquer le droit, étaient déchus de la citoyenneté britannique, ne pouvaient ouvrir un commerce ou un bureau, ni même marier leurs filles ou les envoyer au couvent, n'avaient aucun moyen d'assurer leur propre subsistance ou celle de leurs enfants… Le tribunal ecclésiastique anglican les avait excommuniés. La seule alternative qu'il leur restait était d'émigrer ou bien de s'exposer à une fin cruelle et dégradante.


 


Guy Fawkes interrompit un instant ses réflexions. Il avait cru entendre un bruit suspect. Il se glissa en silence jusqu'à la porte qu'il entrouvrit à peine. La ruelle était obscure, encombrée d'immondices que les riverains jetaient depuis leurs fenêtres. D'où il se trouvait, il pouvait distinguer l'entrée de la maison mitoyenne que Thomas Percy, membre de la prestigieuse garde rapprochée du roi et impliqué dans la conjuration, avait eu soin de louer quelques mois plus tôt. La cave où se tenait présentement Guy Fawkes appartenait à cette maison.


Il regarda à gauche, puis à droite… Personne. Un simple rat, probablement. La cité était infestée de rongeurs.


— Sales bêtes, grommela Fawkes en entortillant l'extrémité de ses moustaches entre ses doigts.


Il se souvenait que les rats avaient colporté une épidémie de peste l'été précédent, quelques semaines après qu'il eut transporté ses 36 barils de poudre au fil de la Tamise avant de les débarquer au pont de Westminster et de les dissimuler dans le souterrain. Tout était prêt pour faire sauter le palais, mais à cause de la peste, l'ouverture du Parlement avait été différée. À la fin du mois d'août, Guy s'était aperçu que la poudre était devenue inutilisable. Il avait été obligé de réapprovisionner entièrement le stock – tout cela à cause des rats !


Il referma la porte et revint s'asseoir sur son baril. Ses nerfs commençaient à le lâcher. Ce dont il avait besoin, c'était d'une bonne pipe, mais ç'aurait été pure folie de craquer une allumette avec tous ces explosifs à ses pieds. Il était impatient d'en avoir terminé avec toute cette affaire. De mettre le feu à ses tonneaux et de quitter enfin ce lieu sinistre où il s'encroûtait, lui, l'homme d'action, le soldat, le héros !


Il était né à York, trente-cinq ans plus tôt. Son père était mort alors qu'il n'était qu'un garçonnet âgé de huit ans. Sa mère s'était remariée avec un catholique « récusant », nom donné aux réfractaires qui refusaient d'assister aux offices anglicans. Guy s'était à son tour converti au catholicisme. Dès qu'il avait été en âge de se battre, il s'était rendu sur le continent afin de prendre part aux batailles qui faisaient rage entre catholiques et protestants. Il avait rejoint les Flandres pour défendre l'Espagne catholique en lutte contre les réformateurs protestants néerlandais. Il avait participé à la prise de Calais en 1596, après dix jours de siège. Les troupes espagnoles, conduites par Don Luis de Velasco, avaient lancé l'assaut sur la ville, prenant par surprise les forces françaises d'Henri IV et les mercenaires anglais envoyés en renfort par Élisabeth Ire. Guy Fawkes s'était illustré durant la bataille et y avait mérité un poste de commandement. Il changea son prénom de Guy pour Guido et se rendit en Espagne, puis à Bruxelles, où il rencontra Thomas Wintour au début de l'année 1604. Après avoir éclusé quelques pintes de bière dans le sous-sol sombre d'une taverne située à côté de la Grand-Place, Wintour avait proféré d'obscures insinuations au sujet d'un complot qui se tramait, en vue d'assassiner le nouveau roi d'Angleterre, Jacques Ier. Guy Fawkes avait senti son cœur bondir dans sa poitrine. Éliminer le roi scélérat ! Fomenter une rébellion catholique ! Quel beau programme, en vérité ! Il voulait prendre part à tout prix à ce complot, même si cela impliquait qu'il retourne en Angleterre, où sa simple présence le transformait en hors-la-loi.


En février, Fawkes avait été présenté à Robert Catesby, un catholique fervent qui avait gagné plusieurs membres de la noblesse de province à sa cause. Ensemble, ils avaient combiné un plan destiné à tuer le roi en faisant sauter la Chambre des lords pendant l'ouverture officielle du Parlement. Pour mener à bien ce projet ambitieux, il fallait un homme de guerre, habitué à manier la poudre et les armes. Le choix se porta tout naturellement sur lui.


Les conjurés se réunirent en grand secret au mois de mai à l'auberge Duck and Drake, située à Londres, près du Strand, pour dresser leur plan d'attaque. Ils avaient décidé que ce serait à Guy Fawkes d'appuyer sur le détonateur.


Dans quelques heures à peine.


 


Encore un bruit. Cette fois-ci, il n'avait pas rêvé. Cela provenait de la ruelle. Une sorte de cognement étouffé, comme si quelqu'un s'appuyait contre la porte. Sans doute l'un de ces ivrognes errant dans les rues désertes de Londres après avoir lampé trop de bière. Quoi d'autre ? Si les sbires du roi ou les gardes du Parlement avaient eu connaissance de cette planque, ils l'auraient investie il y a belle lurette. Et au cours de tous ces mois où Guy venait presque chaque jour et chaque nuit surveiller sa précieuse poudre, ils auraient eu mille occasions de l'arrêter. Pourquoi attendre le dernier moment ?


Guy se rendit compte que ses mains tremblaient. Il était nerveux. La perspective de l'explosion imminente le rendait fébrile. Il imaginait des dangers qui n'existaient pas. Il lui fallait très vite revenir à la raison s'il voulait tenir jusqu'au lendemain matin, au moment où les parlementaires pénétreraient dans la Chambre des lords.


Il avait entendu quelque chose… Il devait en avoir le cœur net.


Empoignant fermement sa Pétronelle, il enfonça le bord de son chapeau sur son front et se glissa à nouveau dans le plus grand silence jusqu'à la porte.


Il colla son oreille contre le chambranle et écouta.


Rien. Pas le moindre bruit.


Avec mille précautions, il déverrouilla la porte de la main gauche et l'entrebâilla, tandis que sa main droite serrait de toutes ses forces la crosse de son arme à feu.


Toujours rien.


Il aurait dû refermer la porte aussitôt mais, soudain assailli d'un doute, il l'ouvrit en grand. Il devait être sûr une fois pour toutes que personne n'était en train de l'espionner, et qu'il n'avait aucune crainte à avoir. Il s'engagea dans l'allée et brandit son arme, prêt à faire feu au moindre mouvement.


Il n'en eut pas le temps.


Deux formes sombres surgirent de nulle part et lui arrachèrent le pistolet des mains. Il se sentit pris en tenailles. Un sifflement retentit et les clameurs d'un escadron de gardes retentirent dans l'allée.


Un homme en grand uniforme parut et jeta au conjuré un regard de mépris.


— Guy Fawkes, je vous arrête au nom de notre roi bien-aimé Jacques Ier pour crime de haute trahison et préméditation de régicide.


Quelque part dans la nuit, un carillon se mit à égrener les douze coups de minuit.


Un nouveau jour commençait.


Le 5 novembre 1605.















Manuel du parfait Anonyme, extrait n° 1




1 – Qui sont les membres d'Anonymous ?


Le parfait Anonyme doit demeurer en tout temps et toutes circonstances parfaitement anonyme. Il n'a ni nom, ni identité, ni fiche signalétique, ni compte bancaire, ni crédit immobilier ou à la consommation, ni carte bleue, ni numéro de téléphone, ni permis de conduire, ni carte d'électeur, ni maison, ni famille, ni conjoint, ni enfant.


L'Anonyme n'a rien. Pas même un visage. Lorsqu'il s'expose aux regards du monde en compagnie d'autres Anonymes, il revêt le masque de Guy Fawkes, le fondateur d'Anonymous.
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Bunker de A, quelques heures avant le 5 novembre 2020


Le moment tant attendu approchait. Dans quelques minutes, le monde allait voir de quoi Anonymous était capable. A avait pris le contrôle de ses cyber-zombies chargés de relayer ses messages. Il avait l'habitude de ce genre de mises en scène. Un Guy Fawkes face caméra, dans un décor neutre, débitant avec une voix de synthèse des menaces envers les puissants ou cherchant à convaincre les simples citoyens de rejoindre la cause d'Anonymous. Ces vidéos étaient postées sur tous les réseaux sociaux et diffusées tout au long de l'année ; elles se faisaient plus pressantes aux alentours du 5 novembre. On les trouvait souvent assorties d'annonces de représailles à l'encontre des ennemis d'Anonymous, ce qui rendait les services de renseignements de la CIA, de la NSA et de leurs équivalents internationaux particulièrement nerveux.


Peu importe. Personne ne savait jamais à l'avance ce qu'il mijotait.


Cette fois-ci, A avait décidé de faire les choses en grand. Il était temps de prouver au monde qu'Anonymous était partout chez lui, et pas simplement sur la Toile. Temps de damer le pion aux faiseurs d'opinions, ces grandes chaînes télévisées à la solde des financiers, des industriels et des gouvernements, qui colportaient impunément leurs mensonges d'État. Ils allaient voir, enfin, qui était le véritable maître. Qui dictait ses lois.


A se plaça devant la caméra, affublé de son masque et de son chapeau. Il tenait entre ses mains gantées le message qu'il allait lire au monde entier.


Dans quelques minutes, le 5 novembre, à 0 heure, heure de Washington.







Au même moment, au siège de la NSA, 
 Fort George G. Meade, Maryland


— Stan, viens un peu voir ça. Il y a une activité suspecte sur les réseaux câblés et hertziens.


— Bon Dieu ! On dirait que les antennes satellites sont bombardées par des ondes électromagnétiques d'une intensité phénoménale. D'où ça vient ?


— J'en sais rien ! Ça tombe de partout à la fois. Si ça continue, les réseaux ne vont pas résister.


— Une panne générale ? Tout l'État du Maryland va être privé de télévision ?


Fred secoua la tête.


— Non, ça s'étend à l'ensemble du continent. Et même… Attends un peu. Il y a les mêmes signaux d'alerte au Japon, en Russie, en Europe. C'est une attaque générale !


— Merde, tu as raison… Ça ne peut pas être un accident. Ça cache quelque chose, et il faut vite découvrir quoi. Déclenche l'alerte rouge.


— Mais…


Tous les programmes furent interrompus, remplacés par…


Sur les écrans de contrôle de la NSA, la silhouette de A venait d'apparaître.
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John Smith






Au même moment, à Washington


John Smith tétait son cigare – un pur Havane qu'il se procurait directement à Cuba – tout en contemplant, depuis la fenêtre de son bureau, le dôme de la Maison Blanche. Il souffla un rond de fumée et retroussa ses lèvres sur une dentition parfaitement alignée. Dans quelques semaines, les grands électeurs éliraient le prochain président des États-Unis. John Smith n'avait aucune inquiétude à ce sujet. Il savait déjà qui serait choisi. Il le savait chaque fois.


Officiellement, John Smith était un citoyen américain au-dessus de tout soupçon. Un simple homme d'affaires. Il dirigeait plusieurs entreprises dans des secteurs très variés, allant de l'agroalimentaire à l'armement, faisait partie du conseil d'administration d'une infinité de grosses sociétés et adhérait à plusieurs cercles d'influence tels que le Biderberg Group, le Bohemian Club, la Commission trilatérale, le Club de Rome et d'autres associations plus ou moins informelles, plus ou moins anonymes, qui pouvaient au gré des circonstances changer de nom ou de siège social sans que personne ne s'en aperçoive.


John Smith laissa un sourire se profiler sur ses lèvres, puis se dirigea vers le bar qui se trouvait dans un coin de son vaste bureau et se versa un bourbon hors d'âge sans glace. Il huma longuement les fragrances subtiles de l'alcool avant d'en absorber une gorgée. Il poussa un petit grognement satisfait et ralluma son cigare.


Officieusement, il était bien plus redoutable. Il appartenait à une nébuleuse complexe de pouvoir, un gouvernement de l'ombre qui faisait et défaisait les présidents, les rois et les tyrans, tout comme il manipulait l'opinion publique et la presse dans le sens qui était le plus favorable à ses intérêts.


Octopus. Depuis toujours, le monde était surveillé, voire gouverné par une élite mystérieuse dont personne ne soupçonnait l'existence. Si cette organisation avait eu de multiples appellations au cours des siècles, aujourd'hui, elle s'appelait Octopus. La pieuvre. Car c'est bien d'une pieuvre qu'il s'agissait. Une pieuvre invisible, enfouie au fond des abysses, dont les tentacules s'étendaient sur l'ensemble de la planète.


Ce gouvernement n'avait aucune structure officielle. Très fortement hiérarchisé, il était dirigé par un convent de trente-trois membres, pas un de plus, situés aux postes clés du monde, placés sous les ordres d'un secrétaire général. En l'occurrence, John Smith.


Trente-trois personnes pour contrôler le monde, cela pouvait sembler peu. C'était beaucoup. En janvier 2016, une enquête avait révélé que la moitié des richesses mondiales étaient détenues par seulement soixante-deux personnes. En trois ans, ces soixante-deux hyper-riches s'étaient encore plus enrichis, de manière exponentielle, de sorte qu'ils possédaient plus que la moitié des richesses.


Le monde appartenait déjà à une caste étroite, composée de quelques dizaines d'individus. Ils étaient les maîtres absolus, les ultimes prédateurs dans la chaîne de l'évolution. Rivaux, ils se disputaient les mêmes territoires, les mêmes parts de marché… Cet antagonisme n'était que de surface. Ils avaient compris depuis bien longtemps qu'ils n'avaient pas à avoir peur les uns des autres, car, après tout, ils étaient semblables. En revanche, ils avaient à redouter l'immense cohorte de tous ceux qui s'appauvrissaient au fur et à mesure qu'ils s'enrichissaient. Des milliards d'individus. C'étaient eux, le danger. Pour s'en prémunir, les ultra-riches et ultra-puissants avaient choisi la meilleure solution possible : créer une alliance, un club fermé ayant pour objectif sa propre survie et sa propre hégémonie, tout en s'assurant de l'asservissement des masses. Une caste de maîtres vivant sur le dos d'esclaves.
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